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et mélancoliques qu'elle renferme, se rappro-
chte beatinip de l'élégie. Elle parut pour la

premii.re lois en 1814, et quelques personnes

Y trouvèrent les allusions aux événements

politiques d'alors.

LA FEUI.1.E.

Pauvre feuille desséchée,
D)e ta tige détithte,
t Ol va-tI ?jLe i'enu sais rien.
L'iîrag. a brisé le ehîne,
Qui meul était mnon soutien,
1e son incistaite haleine,
Le zéphiri oul 'Aquilon.
Depuis cejour, tmie promène

De la orui.t à la plaine.
]le la tîlaiigle att vz'llýil.
.le vais il le v'ilnt ite ilnite,
Sai,; e il:ti(- t i i 1 î 'iu f e'
.Jo vais où vil toite ethose,
Où vit lit feuille de roise,
Et la ftuilhldu laurier.

'Mr. Arnaud, qu'on1 obligea à chiercher uin

nsyle loin d'un pays qu'il illustrait par ses ta-

lents, est titi des aiteurs distingués (lue nouns

ayons :mijourtd'hui. Il a composé <rnt recteil

de l dbnes, dont nous ne sairions trop re-
Commander la lecture aux personnes qui aI-

tachent ilqul(lle prix à tin style simple et
élgan ut, et à des penséts j istes et bien rendues.

Le Théâtre Fran aas doit à Mr. Arnaut

des tragédiesqui ont beaucoup de mérite, telles

que Marius à Minturne (1791) et Germni-
cus. L.

MONTRÉAL, 22 NOVEMBRE, S-5.

Histoire de la semaine.
De toutes les qtestions qui se présentent,

depuis quelques jours, à la presse périodi-

que, qui l'alimentent et la font vivre, il cn
est aurune dont elle se soit plus occupée tue
celle des chemins de fer. En cjjet, ce règne

d'entreprises gigantesques, fibuleuses, cette
manie de projets, cette fitvre, ce vertige,
qui s'est emparé des esprits en Europe, pa-
rait devoir ftire son tour du monde. Il vient
d'entrer ci Canada, tambour battaîf, et, au-
jourd'hlii, on petit dire comme à Londres, -à
Paris et partout ailleurs : il n'ya rien <lenoi-
venu ici, depuis la semaine derniere, que
quelques millions d'actions de plus sur les
chemins le fer.

Depuis huit jours, on ne voit, dans les an-
nonces de journaux, que des lrospecttis. Les
compagnies surgissent par douzaine, au ca-
pital de £250,000 à £5OOOOO sterling, divi-
sé en actions le cinquante à cent livres, ter-
Tae moyen. A ce compte, vous pouvez voir,
il y Ci aura pour tout le monde, si bien que,
dans un peu de temps, tout le public pourra
être actionnairc et voyager pour rien, c'est à

t Mr. Arnand n publié un reiieil de fhles généra-
leiîent estiné. Comme fabuliste, il 'i cela le retimar-
quinble qu'il ni, ressmble ii personne ; il n'a nii téni
Plièdr, id Lfoninine, ii Florian. Son genre est â
lii seul. S-s A pologuis, remplis d'iiléis ieuves, le
traits sailants qui siirpruiwennt t auisilent ILen iIe
temfps, se 1iIt lire are' plaisirns dns mém tIe a vec
charmes ; ils sont écris avec iturel, nyee gràce, et
lit tournure épigrammntiqu'its en giral,leir
dinn iiiu eintèe pir iciiitr qui les distiigue de
tiites les nutres proiliuctinisu de ce genre. (Bitogra-
Zilie des contemporains, 1817, vol. ter,.pago 157.)

dire, gratis, ci payant, à première notifica-
tion, régulièremett, les versements obligés

rsuivant les règlemîIeInts les coitpagnies. Plai-

santerie à part, puisque nlous nrous occupons
d'un sujet si important et si intéressant pour
lai prospérité et l'avenir <iti Cauadi.

" Les choses vont vite par ici," a-t-on lit
nminte fois, et c'est, tujourdt'hIuti plus qIre ja-
iais, le temps <le le répéter. Mais ce rie sera

pas nous, homme <le mouvement et le pro-
grès, qui élèvera la voix contre cet esprit
d'amélioration et d'entreprise qui se manifes-
te si fortement, depuis riîidîelie teimi ps', tu

Pays, Ion certes. En Itite temps, <tous le
déclarons, il flut opposer cette pasion, cette
mitanie dangereuse, l'lle, désordoin liée, <le lat

sicilation, qui, sans respect pour le public
si souvent dupe, sans pitié pour le repos des
liinilles, sais soucis des colirSquieices, se
lance <d:as de vaporeuses entreprises, le Cli-

imiérilpies projets, qui, s'ils ri mement pas à

l'état d'embryon, peuvent taire beaucoup
d'eînbarras et ipichplier de plus l'gitirmes

idées le prendre pied et -le prospítrer. Il
liut se déclarer contre quelques-unes des li-

gnes qJîl 'uie sont pas prati eables, qui sont

plus coûteuses et mtouis avantageuses que
d'autres, et, dans toutes ces grandes closies,
lie pas oublier les ressources et les moyens
di pays, Sa position et soit climat.

Les premiers chemins de l'er, qui se sont
faits, ne Polit été 1uî'à les firais énomities, ex-

cessits, seulement stur les principales routes
Lu monde entier, dans les plus grands con-

tres de commerce et d'industrie, à travers les

pays les plus riches du la terre et ceux arri-
vés à titi haut degré de progr'.. Depuis, il
est vrai, on a découvert Ie, là où il n'y
avait pas de communiaentions, d'industrie, <le
voyageurs, le chemin le fer in créait comme

par miracles. Aussi, aujouri l'h ti, s'est-il

étendu dans toites les parties le l'Eti ope et
dc l'Amériqie. Il vit clainger laI ltee <dit
monde; car, c'est certainement pour in pays
le plus ir Ioyeni, l'agent le plus actif, <'a-
vnneeent et tid développement moral iassi
bien qIre imatériel ; par lui et avec lui, le
génie le l'homme Ia ouvert à la civilisation

tue nouvelle voi, dont nous ignorons le ter.

Ime, tais qui, nulle part, fera nutant de pro-
diges que sur ce continent.

L'Aniériquie avec ses chiamitps infmi'is et sains
limites, sa prodigieuse nature dont la féconitlé
est aussi grande que son territoire, ses prairies
imlimenses, ses lacs, ses riviéres et ses foréts,
I'Amérique, oi le Créateur a répandu tous ses
dons, qu'il al voulu offrir aux hommes, comme
le plus grand spectacle qu'il leur ait été permis
de contempler, dans les tems anciens oi io-
dernes, va 'prendre un nouvel essor à l'aide
les chemins-de-fer. Jamais les merveilles de
l'antiquité n'auront prétsentê au monde tînt ta-
bleauî comme celui qui se déroule à îles yeux
aux Etats-Unis, dans lequel on voit au milieu
d'une nature si fconde, sur un sol vierge, cn
peuple libre de touites entraves, all'ranghi de
tous obstacles, s'étendant si rapidement, sur titi

aussi vaste territoire, abattant des firits, bâ-

tissaint des villes cotnic par inchantenent,

creusant la terre et lui faisant rendre nu centuple,
ces riciesses qu'ils lui confient, et cri môme
temls appelant tous les peuples de la terre à ce

gmrand et merveilleux travail de la liberté, de l'in-
telIigence et de l'industrie. OÙ sont-ils dans
l'histoire des exemîples d'un pepttile formant cin
deux siècles et demi une confédération si forte
et si ptuissante qu'elle peut se passer de tous les
autres peuples, le tous les pnys, et trouver cIhez
soi non seuleinent ce qu'il flnut pour subsister,
rirais encore ce q'il faut à 'hromînime pour son
luxe, ses plaisirs et ses agréments 1

Nouis les trouvons nulle part, mais à côté
d'un si beau spectacle, à quelques milles d'une
si grande nation est tun pays qui a front «Cana-
da," lui s'avance avec peine, tit milieu des

embarras le tous genies qui obstruent sa far-
chle, et qui rno petit lire uit pars, sans un ell'ort
surhumain pour soulever le poids oppressif de
l'ailniiiiiistration coloniale et le la dépendance
métropolitaine qui le sull'oue et 'empèclhc d'a
vurn<cer, ;à côté duit peuple le plus instruit le la
terre, ciez lequel pas in honuî n'est privé des
luii ères dle l'intelligence et dii pouvoir Le la

science, lous végitonîs avec une population,

qui 'as pas goûté le pain il l'éducation, qui,
avec les meilleures organisations, les plus
grandes ressourcs naturelles, n'est pas éclair'e,
n'est pas iistruite, et tie petitsuivre les progrès
de ses voisius nous nous perdons en le vaincs
querelles, n <le vagues cléelur tiatiois, quand
tout autour <le nors résonne le bruit de l'indus-
tric et <le lactivité.

Consolons-nous, cependant, nous touchons
air terme le ce long assoupissement, et mal-
gré les amrIéliorations qui se sufit faiues, dans son
villes surtouit, nous ne som11imtes qu'au con-
mencemtient dtit règne du progrés. Rirppelons-
nous notre état en 1836 ; comparons lui celui
d'aujourd'hui ; c'est là une fiche de consola-

lion, n'est-ce pas ? Les idées, les opinions ont
fait un pas aussi ; Inus le répétons : il est im-
possille le rie pas avancer avec les éléments
et les agents (lue possÜde déjà et qu'acquiert
chaque jour notre société. Le temps seul
nous pousse vers un autre avertir qui, nous
l'espérons, sera pour nous celui le la liberté,
<le li science et le la prospérité matérielle.
Inslruisons nos populations, donnons leur des
notions in tirtiielles, birs (lie tiiris un temps

donné, qui est plus près de nous qu'on ne
potse, Padmi nistration de nos afl'lires politi-
ques, intérieures et extérieures se ploiera au.x
exigences le l'époque.

Le clieimin <le fer va imprimer à toutes nos
affaires, à notre commerce, à notre industrie,
une activitô, une impulsion qui lui manque
aujourd'hui, vi la diatance de la mer ; et cc
sera tut granl jour pour le Canada, l'poque
où sera terminée la première ligne de lPinté--
rieur titi pays à l'atlantique.

La dernière Gazette Officielle ne contient
pas moins de quinze avertissements le com-
pagnies qui sont déjà organisées, pour l'exp!oi-
tation de diifférentes routes, à l'aide de la va-
peur- et de laz lisse en fer. Ces compagnies
sont tut.tU, à deux ou trois exceptions prd,


